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NÉCESSITÉ 
d'une politique nouvelle 
Noos l'avons dit : les fêtes 1ns plus 

grandioses nu sont pas tout; j'oserai 
prétendre, après les avoir profondément 
admirées, après en avoir été fier pour la 
République et pour mon pays, qu'elles 
ne son! rien.si on n'y ajou^ Pas u n e po
litique nouvelle. 

La première condition de cette poli-
tique nouvelle sera de renoncer aux mi
sérable* querelles de partis, aux pi
toyable* divisions de coteries, aux anta
gonismes impuissants et humiliants, 
dans lesquels la République a dépensé 
plus de forces qu'il n'en aurait fallu pour 
réduire définitivement la coalition réac
tionnaire. 

Il faudra nous armer de dédain et de 
mépris pour ces rivalités de groupe 
contre groupe, d'homme contre homme. 
qui sont condamnées par le sentiment 
unanime de la démocratie républicaine. 

Il faudra en second lieu reprendre 
l'œuvre de réformes malheureusement 
interrompue et par ces rivalités elles-
mêmes et par le jeu perfide des réaction
naires qui, se portant tantôt d'un côté 
et tantôt de l'autre,ont empêché l'action 
régulière et coordonnée du gouverne-
mentde la République. 

Les réactionnaires, qui s'intitulent 
faussement conservateurs, ont eu deux 
occasions excellentes, de montrer qu'ils 
étaient capables de faire céder leurs ran
cunes au sentiment du devoir national. 
Ces deux occasions, ils les ont perdues 
avec leur habituel aveuglement. 

D'abord,quand un aspirant dictateur a 
menacé les libertés politiques, ils pou
vaient tous ensemble faire front contre 
lui, sans se demander si le gouverne
ment de la France était, république ou 
monarchie. 

C'est a liberté môme qui était en péril. 
Ils pouvaient marcher à la défense de la 
liberté. 

AH lieu de cela ils se sont ligués avec 
la plus équivoque des factions, qui, en 
criant tonjeurs : vive la République! 
travaillait de toutes ses forces à tuer la 
République 

Ils ont imaginé de dire pour leur jus
tification qu'Us marchérent parallèlement 
avec le boulanssame, sans se mftler à lui, 
sans se commettre avec lui. 

Cette belle théorie de la fnareht paral
lèle, qu! les empêchait donc de la faire 
servir à la défense de la liberté, au lieu 
de la faire servir à sa ruine? 

Qui tes empêchait de dire : * Nous ne 
voulons pas nous mêler aux rangs répu
blicains, puisque nous sommes des mo
narchistes incorrigibles, mais nous mar
cherons parallè.ement vers ce but com
mun : la défaite d'un nouveau candidat 
césarien qui met en danger les principes 
essentiels de la politique nationale. 

Ce genre de parallélisme en valait bien 
un autre. Pourquoi ne l'ont-ils pas adop
té? Parce qu'ils n'ont qu'une envie fu
rieuse de reprendra coûte que coûte la 
domination et d'écraser la démocratie. 

Voilà la première occasion perdue et 
voici l'autre 1 

C'était le glorieux centenaire de 1789, 
c'était l'Exposition universelle qui leur 

fiermettait de se réjouir avec tous les 
rançais du relèvement matériel et mo

ral de la patrie. Mais alors que le cœur 
de la France s'ouvrait au sentiment de 
la confiance et de la joie la plus légitime, 
ils se sont tenus à l'écart. 

Us ont opposé leur bouderie aux ré
jouissances de la nation. Ils se sont 
placés volontairement hors du sentiment 
de la France moderne. 

Chose étonnante, qui ne leur a point 
fait ouvrir les yeux 1 Ils ont ressemblé à 

ces ambassadeurs étrangers qui se sont 
éloignés des fêtes de notre pays, tisse 
sont donné l'air d'être moins des fils de 
la France que des parents et des alliés 
des rois du dehors. Et tandis que les peu
ples venaient cependant, eux s'écar
taient pour obéir a leur incurable ran
cune de caste, plus étrangers à leur pays 
que les sujets de l'Angleterre et de l'Au
triche ! Quand peuvent-ils espérer de re
trouver une occasion pareille pour ren
trer dans le courant naturel ? Au second 
Centenaire? En 1980 ? C'est un peu loin... 

On n'a pas le temps de les attendre. I! 
l'agit d'assurer par l'union de tous les 
-épublicainB de bonne volonté le satut et: 

l'honneur de la France de nos jours qui 
préparera la France de dem in. 

us les réactionnaires ont affecté de 
1er, plus it importe aux républicains 

de se concentrer sur le terrain de la po
litique nouvelle. 

Union et réformes, tout tient en ces 
deux mots I 

Union, pour assurer le respect de la 
République au dedans et au dehors, 
pour donner au gouvernement républi
cain toute sa force, toute la vigueur de 
ses mouvements, contre quiconque le 
menacerait. 

Héformet, parce que l'œuvre républi
caine est loin d'ôlre achevée, parce que 
la démocratie demande et demandera 
toujours plus de justice dans l'ordre so
cial, plus de liberté dans l'ordre poli
tique. 

Hector DEPASSE. 

L'Election sénatorial) de la Seine 
C'est aujourd'hui qu'a lieu dans le dé

partement de la seine, l'élection aénato 
riale pour le siège devenu vacant par la 
mort de H. Songeon. 

Voici la liste des candidats : 
MM. 

DA.RLOT, conseiller municipal, ancien 
président du Conseil municipal da Paris 
et du Conseil général de U Seine; 

ALEXANDRE LEFKVRE, conseiller général 
de la Seine ; 

OCTAVE ALLAIRK, conseiller général de 
la Seine; 

BAILLV, conseiller général de la Seine ; 
Lv POUILLET, conseiller d'arrondisse

ment ; 
JAIXON, conseiller général de la Seine ; 
HSNNAPE, maire de Nauterre ; 
Piinisx. maire de Noisy* 
L.-L. VAUTHIEB, ancien conseiller mu

nicipal de U Guutte-d Or, 
POIRRIER. président de la chambre de 

commerce ; 
THIVKT RAPIDE, Imprimeur ; 
Le Comte de DOUVILLE-MAILLEPEU, dé

puté, 
ALBERT HUBNER, ancien notable coni-

meiç.iu' ; 
Le docteur LAMAU, conseiller municipal 

d'Iesy. 
Nous croyons que c'est la première 

fois qu'il y a tant de concurrents pour 
une élection sénatoriale dans la Seine. Il 
est certain qu'il y aura les trois tours de 
scrutin prévus par la loi, et que par suite 
on ne connaîtra le résultat définitif que 
vers dix heures et demie ou onze heures 
du soir. 

Tour Eiffel. — 
galerie des machinée. — Le Dorae central. -
L'emploi du fer dar.i lee construction». — Le 
fer et les preoeilentes expositions. - La torse 
motrice.- Les jardins. —Coup d'œil féerique. 

Une critique. 
Malgré l'étendue de l'Exposition Unlver 

selle, depuis le Trocadéro jusqu'à 1 Espla 
nsde des Invalides, on peut, sans redouter 
de contradictions, affirmer que le Champ 
de Mars renferme, & lui tout seul, la partie 

essentielle, les oeuvres les plus remar 
quahles du concours de 188». 

L'attention y est attirée en effet et rets 
nue par trois oeuvres oapitestes, unique* 1er 
en leur genre et dont autre génération * "" 
conçoit une légitime fierté. 

Ces trois jalons de* grandes lignes de 
l'Exposition actuelle, ses trois points de 
repère, qui s'impose*! s la mémoire du 
visiteur, sont la TourTlffel, le Dôme cen
tral et la Galerie des machines. 

En ce moment nous ne pouvons encore 
•ccordsrqu'uQeplaos restreint* auxantrei 
bâtiments. Mis que la gâterie de trente 
mètres qui mène du Mme «entrai au Pa
lais des mashineq et sur laqaelle s'ouvrent 

métriques, par rapport i t'axe longitudinal 
du Champ de Mars at oafâaqaiq l'un aux 
Beaux Arts, l'autre au* %Ufib*raux. Il 
en est de même pour les pavillons de l'Ex 
position de la Ville de Paria, pour les 
serres et les bâtiments d'horticulture du 
Trocadéro, pour les édifices des puissances 
étrangères et dee Républiques de l'Amé
rique latine, piacôsei'dueat, vers l'avenue 
de 3uflren;-entorB«*rMsaatori*'!*rt 
coles du quai d Orsay, pour les bâtiments 
des divers ministère* sur l'Esplanade dès 
Invalides et pour les Brillantes construc
tions coloniales. 

Du reste, quand toutes ces expositions 
seront achevées et que te moment sera 
venu don étudier les mérites et d'en si 
gnalei les attractions, l'occasion se pré 
sentera d'elle-même de parler ducarac 
tère architectural de leurs édifices. 

Que n'a-t on déjà dit depuis deux am 
de la tour Eiffel et de la Galerie des machi
nes! Nous croyons cependant qu'on ne 
saurait trop insister sur les progrès ré 
cents et considérables réalisée auiour-
d'oui dans les constructions métalliques 
et dont ces deux monuments offrent un 
témoignage palpable. 

On a moins parlé du Dôme central qui 
tient cependant une place notable dans 
celle révolution de la construction. 

Dans la Tour Eiffel, le constructeur a 
réalisé le maximum de légî 
ne sacrifiant rien de la solidité. Dans la 
Galerie des machines, tout est 
parmi les moyens sais en œnvre pour 

et remplacées par lee fermes elliptiques, 
(ta rien n'arrête plus le regard d un bout 
a l'autre dii vaisseau. Dans le Dôme eên 

peur la première fois par une alliance 
harmonieuse des métaux et de la céra
mique. 

La coupole polychrome du Dôme est le 
vestibule de l'Exposition. Sa richesse et 
ses dimensions donnent un peu l'impres
sion d'une basilique byzantine. Les fres
ques de proportions à la Michel-Ange au. 
la décorent et qui représentent I 

regretterait de voir disparaître après l'Ex 
position. 

La caractéristique de la Galerie des 
machinée consiste surtout dans la har
diesse de see lignes. C'est au point que 
l'énormité de ses dimensions même s ef
face devant la formule audacieuse et puis
sante avec laquelle le problème a été 
résolu. 

n n'y a guère qu'un siècle qu'on eut, 
dans la construction de certains théâtres 
et pour écarter les chances d'incendie, 
l'idée d'appliquer le fer. C'eat pour la 
couverture du Théâtre-Français que fut 
imaginé le premier • comble • métalii 
que. Quand les chemins de fer commen
cèrent à sillonner la surface de l'Europe, 
on songea à employer ce métal pour la 
oTDstruction des gares. 

Mais jusqu'ici le fer semblait dédaigné 
par les artistes et déclaré impuissant à 

moyen âge, où les courbes ogivales sont 
dues a la patience des tailleurs de pierre. 

El pourtant le métal plus souple, plus 

1er s peu près la forme de la charpente en 

« r W l S S l S . 
basa, la f l m a l u p a j , , 4 ses dçjl l extrémi 
ta» aur laa mon da l'MMoo. «t «D Iraver 
saa* Isa u l t i l u i tûutt leur largeur, 
aa» (mata eoapaaeailaaaBaawetiTe delà 

la plua déeaireatri*. 
~ MuppW £oa >«»foche, 04 ekar 

" llranta d u forma, plus 
aroeuaot de dégager 
•relia daa charaantaa. 

ittloo UnlTaraalla de 1087, la 
Îui aTili h fora» due arc de 3ô 

«corda et de 6 metrea de Oècbe 
repoaalt air deux pilieri eu fouie 
Hrss da «ait. nuls qui se prolou-
au dall et qui étalent rallia au-
de la toiture par an tirant égale 
" far, ce qui aiait permis dlnetal 

ferma au deaaua du tôt). 

aenaU „ 
ifqaee da «M metree de long 
dalaraa.daoa leaquela las 
rmea étaient dii 

_.ja analogue. 
•agrée réalise i l'Ixpoaf lion de 

lui» par il- ENMrt, dana U Galerie dea 
œaekiaai. c'eat 1a ferma aane tirant, et 
cela par l'emploi da deux aros de ' 
elliptique qui, se rejoignant au laite, 
nent i wuyer l'un aur l'autre, 

L'on aalt que laa dlmenaloua de cette 
(lalerie sont 420 mètrea de longueur sur 
115 da largeur et 4ô mètrea de hauteur. Le 
poida 4, chacun de cea aroa métalliques 
est dp M,UOV kilos. 

U'IâvaBlion dea fermée expliques 
douât d» suite plua d'au avantage. D'a
bord auppreaiion de tout pilier, l'arc va 
naan directement reposer aur le «ol, lais 
aauat ratact la profil delà farine et n'arré 
tant aur aucun obstacle le regard qui peut 
embraaeer le palais. Suppreasion aussi '-
tout tirant, car lia auffl d'encastrer à i 
retombas la ferme sur aaa piliers en n 
çonneris pour en aaaurer la solidité. 

P ur les dllstalioua et laa contractions 
auktt uns auaai grande masse métal 
'"ad'un changement de tempéra-

a imaginé d'articuler l'ogive an 
-'- : i aaa deux naissancea et s ~ 

' abjl. 
•iidre 

tète da l'éelelrale électrique qui est an-
suite réparti entre le fwlsil des machines, 
la galerie centrale, le Mme, le* terraasea 
dea eipoattlooa diverses et le parc. 

Un daa afeis lea plus merveilleux da 
cet éclairage, c'est celui des lontalnrs lu 
mineuses de MU. Coutan et Salut Vidal, 
sltuéea l'une août la Tour Eiffel, I autre 

i milieu du Jardin. . . . 
Depuiaaanta foyers électriques, placée 
i dessous dea bassins, éclairant Inté 

rleurement lea gerbes d'eau lailllauntai, 
et céltea ci ooloréea su mojen d'un ail 
terne de rayona réïécWi par dea miroirs, 
retombent en cascades d'or, d'éueraude 
et de ruhis. . 

De parella spectacles (ont trouver trop 
faiMee lad vleitlaa métaphores. Ils ont 
mime peur résultat de ternir l'éclat dea 
cévaapourtant al éblouissants que s'étaient 
fiirsnéa laa Jeunes lmaglnatlona i la lec
ture dea Miu et un» l'ail'. 

Le Jardtn qui mène de la Tour Eiffel au 
Dôme centra! eat une dss partiaa les plas 
galaa, laa plus vivantes de l'Expositioj. 
Des terraasea de grand style, dea fontal 
nés monumentales M les pavillons deatl-
nés aux musiques militaires ajoutent a aa 
décoraUen, Knfln, sous les galeries qui le 
limitant, de trois cotés, sont concentrés 
in nsiiastals.il les cafés et restaurante. 

Sur a» joint, c'eat moins i une fête de 
rindueBasa- nu'â dea 
qu'on 

station des omalbiH, irrotriHe | 
tout an flaenda de petits •péenla— 
U 1er IUOD Ingrate ne permet paie* ras 

. Il qu'en 1(18 l'est tenue la Bourse dea 
de t. f.meade loterie ds t'Bipoeinop 
. Il maintenant que sa n 

' "ElpoKltien. 

raa foin 

djont chacun peut ee 
s'approchent d'un.pil; 

nsieue M. IMstert a placé se* 
, sur icaiua «osa*«*i»-leur* qvi 

__ ion avancent suivant la tempéra-
tare, sur une sorte de rail proportionné à 
leurs poids. 

Ajoutons que dans toutes les autres 
parties de 1 Exposition actuelle, on a 
rendu la forme du • comble • la plua 
agréable à 1 œil en suppriment les >irants. 

qu'à des noces de Oamaobe 
ait assister. Il semble qu'on 

ait devant soi une immense ville d'eaux. 
quelque gigantesque caravanséiatl don 
uant asile atout un peuple de consomma
teurs... . . . 

ce m a i espace verdoyant est appelé à 
servit | r Heu de rendez voue au sortir 
des galeries indOBjrielles, un peu entas 
sées aa rond du ||*mp de Mars. Le pé 
risty.e da DftmAt peut être destiné 
dauee genre, aaa* réputation légendaire 
coaftM rHorlodge dee bals de l'Opéra. 

r?Ur le visiteuf qui, venant de la Gale 
rte de* msebines, arrive sous le Dôme, U 
spectscle est féerique. Nous avons en
tendu un promeneur s'écrier avec uni 
expression de spontanéité toute oatu 
relie: — C'est merveilleusement beau I 

C'est en effet le cri général, si certains 
artistea ont aigné, il y a deux ans. une 
protestation au nom du goût français, il 
est probable que la plupart d'entre eux 

"""'"jre leur chemin de Damas aujour-

i seulement. Les deux pa-
_T Ville de Paris masquent la 

ne 'façon désagréable lorsqu'on 

tement I U •oumisiion en lear teiaaot «tdastf*! 
1*1 mf rveillea de notre Industrie «t la riSBtSS*. 
do notre piyi. 

Il y » Ik une ides qui petit être profitâtes. 
Quoi qa'll en aoit, le fotrrtmemoat e*t 

Idé a recevoir avec DO greoë éoUt I 
b»risa<ieiirB de l'extritno A-l*. et des, 

Bourse da* ticket* 
Dam le coin da U Boara<< qni fitIC fit** 

"eîU«o*' 

Service $péiat télégraphique aftiléphoniam * 
dé l'Avenir de Roubalx Toureofac 

CONSEIL DES MINISTRES 

Cet ensemble des progras dans les cous 
tructions métalliques permet à notre fin 
de siècle d'appliquer une formule d'archi
tecture nouvelle de laquelle on est en 
droit d'attendre le* plue grandes audaces. 

SI l'on se demande quelle quantité de 
force motrice sers nés*s**1re pour ac
tionner toutes les machines contenues 
daaa ce Palais, le tableau suivant indique 
éloquemmeDt quels progrès l'Exposition 
universelle de 1888, réasis* sur celles qui 
l'ont précédée. 
Exposit. univ. de 18-% 3S0 chevaux vap. 

- 1867 635 -
- 1878 2.500 -
- 1889 5.600 

sUrface de 1.600 mètres carrés et doivent 
évaporer au minimum prés de 50.000 II 
très d'eau ft l'heure. 

En 1878, l'électricité industrielle exis 
tait a peine. L'Exposition de 1889 com
prend 1.150 lampes à arc *t 10.000 lampes 

' - de 

il de Mars a l'Esplanade 
ne pis remarquer le Pa-
npagole Transatlantique. 

personnes qui n'ont jamais fait de 
traversée peuvent en le visitant se taire 
une idée assez nette de ce que sont au 
jourd'hul nos grands steamers postaux, 
car non seulement l'on a une vue d'en
semble du pont, mais l'on peut encore 
taire une promenade & l'Intérieur du na
vire, en visiter lea cabines, las couloirs 
et lee salons. 

Prenons, pour noua retirer, le coquet 
chemin de fer Decauville. Nous montons 
a la station de laTour Blflel et, après deux 
arrêts aux stations de l'Alimentation et de 
l'Agriculture, nous arrivons h celle de la 
porte de GonsWnune, p..r laquelle nous 
terminons notre visite. C'est aussi par 
cette porte que nous rentrerons la pro 
chaîne fois, pour entreprendra une étude 
des Expositions de l'Etat. 

Henri FÀHJIS 

Mouvement judlotalre, 
Paris, 11 mai. — Le Conseil des ai*it*»-» 

très s'est réuni oe matin à l'Elysée sow* 
la présidence de M. Carnot. 

M. Carnot a signé la nomination de M. 
Nouet, comme gouverneur des étahllisav 
mente français dans l'Inde, en remplace
ment de M. Piquet, nommé gouverneur 
général de l'Iudo Jhine. 

MM. Habais et Négret. viee-préeideat* 
sont nommés résidents en remplacement 
de MM. Hector et BHère. 

M. de Freycinet a annoncé que I* c 
ipérieur de la guerre se réunira J 

pour prendre connaissance des deri_ 
travaux prépares par l'état-msjer général. 

Le ministre a donné à cette occasion 4M -
détails sur l'état de nos forces militaire». 

sur les progrés de notre armement ; tf ' 
annoncé qu'il irait au Havre an com

mencement de la semaine prochaine sowsr 

devant venir en dieeussioa <a*vantït ] 
lameat ; le aiiwscswss**a* aa*»s*ass)et 
que la chambre accorde la priorité ._ 
discussion du budget; 11 demandera ait 
Sénat de hâter l'examen de 1» loi militaire, 
afin qu'elle puisse être votée définitive
ment avant la fin de ta législature ; 11 de
mandera en outre au Sénat de discuter 1* 
plus prochainement possible, le trait* 
ment des institut en rs. 

M, Carnot a signé le mouvement Judi
ciaire que voici : 

M. BaratlHer, procureur de la Répu
blique au Havre, est nommé procureur 
général à Pau ; M. Raet, avocat général ft 
Alger, est nommé procureur de la Repu 

Une mission annamite 
Une roiaiion annamite arrivera proohai 

oeat a Paria pour visiter l'ExpoaltiOn. 
Cette mission sat composée ri 

amille impériale 
iramla mandarin 

d'Anntm et de plusle 

, ont ete choisie par i 
rtents généraux parmi les plus intelligents et 
les plus actifs dee lettres de ee pays, maie en 
•Dénie temp* parmi lus plus hostiles à l'influence 
française. Oa espère les ramener plus complè-

blique au Havre. 

LE BANQUET 
D E U V i l . i . i ; «Je P A R I S 

OVATION A M. CARNOT 
Puis, H mal. 

Aujourd'hui à 6 heures a eu lieu le ban
quet du Conseil municipal. * l'occasion d* 
I inauguration de l'Exposition univer
selle. 

Carnot ! Vive la République t n'ont cessé 
de retentir. La foule aéte très enthousiaste 

A l'Hôtel de Ville, M. Carnot a été reçu 
par M. Chautemps, président du Conseil 
municipal et par MM. Poubelle et Loi*. 

Sont srrivés ensuite le lord maire d* 
Londres et les echériffs, le corps diploma
tique, le bourgmestre de Bruxelles, w 
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re 
DEUXIEME PARTIE 

LA MAISON SCÉLÉRATE 

de se débarrasser du corps du délit. Or, 
nous voici à vendredi, et c'est seulement 
lundi matin qae lee chaufourniers sllu 
ment leur four. C'est donc dana la nuit de 
lundi que noue pourrons ajouter, sans 
qu'il* n'T voient qu* du feu, un fagot i 
lear bâcher. Et comme cela, ni vu ni 
eoMU. 

— Thareau, s'écria le comte de Beves. 
si ma sœur était Ici, elle TOUS embrasse
rait, vous êtes an grand homme. 

XIV 
a LA RECHEHCHB DCNC ISSUS 

Au matin, mademoiselle Manette entra 
chez Jeanne Labour* encore couchée.pour 
s'informer.suivant rhabiiude.deses nou
velles et pour lui demander svil loi serait 
désagréable de prendre ses repas avec un 
citant de son maître, qui passait quelques 

Jeanne repoussa vivement cette propo 
aldon, artéfSaotle e*cret nécessaire a sa 
réputation, sot besoin de tranquillité «t 
un retour A* fllvré dont elle avait été 
pris* dans 1* nuit. 

cette dej-rflAre raison n'était pas sans 
foadsOfSm. Rentrée dana sa chambre à la 
suit* dé son «pîcltloa. nocturne, l'émo
tion lai avalftBirié sang et la Ut* en 

U ne fallait pas tant de motifs pour obte
nir de s'isoler dans une maison essentiel
lement discrète et mystérieuse. Il fut con
venu qu'on servirait désormais la conva
lescente dans sa chambre. Thureau cons
tata d'ailleurs que ce malaise n'aurait pas 
de suites, et promit de lui signer BOUS peu 
son <jî"a(, c'est à-dire de la laisser partir 
psifaitement vaillante. 

Cela fait.il se disposa a s'en aller lui-
même et donna ses dernières instructions 
A ses gens. 

— Je ne rentrerai que demain, dit-il A 
Mathieu ; jusque-là, je te défends de met
tre le pied à ta cave. Tu m'entends r 

— G est a-dire que vous me condamnez 
à l'eau claire. 

— Absolument 1 
— Merci de l'ordonnance, mol qui boi* 

mon vin déJA trempé comme une soupe t 
— Oui, ma foi ! c'est pour cela que je t'ai 

encore trouvé hier la nuit, étendu en tra
vers de la chambre. Ivre mort ? 

— Ah bah '. voua vous levez la nuit pour 
m'esplonner, voua T 

— Maraud, faut U te répéter une mil
lième fois que ton ivrognerie peut causer 
notre ruine t 

— Vousi 
choses consciencieusement. Je i 
une pauvre goutte que quand j'ai Uni mon 
travail. Si le bois quelquefois la nuit,c'est 
toujours après avoir donné la ration à la 
folle. Et puisque c'est ainsi, Je la lui por 
tarai maintenant, Jusq ' 
tombée du jour. Et pul 
flânez pas en route, revenez vile noua __ 
débarrasser ; je suis de l'avl s de monsieur 
le comte, le plus tôt sera le meilleur. Cette 
folle U «et clairvoyante, dissimulé* . il 
faut constamment se tenir sur ee* (aras*» 

— Tu n* boira* qu* de l'eau, dlci mon 

Stour, cocxlut I* patron, où Je ta con-
tttne A l'apoplexie bachique. 
Mathieu rentra dans a* lof* en s* dan 

d'étrivières. 
Jeanne acheva de mûrir son plan et de 

prendre ses dispositions. 11 fallait ab 
solument et sans retard se mettre en 
communication avec la recluse de la tou
relle. Pour cela elle s'Ingénia A ouvrir la 
porte devant laquelle se trouvait la toi
lette massive, qu'elle eut assez de force 
pour déplacer. Elle essaya ensuite les di-

clés qui se trouvèrent sous sa main, 
grande satisfaction,!! se trouva que 

celle de la garde-robe faisant pendant au 
panneau de la porte coouamnalt s'y ajus
tait. 

Celte particularité n'avait sans doute 
rien de surnaturel, lea deux panneaux 
étant parallèles et les serrures sorties de 
la même forge, mais l'imagination un peu 
excités de la jeune chercheuse voulut y 
voir une coïncidence providentielle, 
dont elle tira le meilleur augure. 

Elle eut la patience et sortout la sagesse 
d'attendre l'heure propice de la nuit pour 

Ayant d'abord fermé sa propre porte 
verrou, elle déplaça la toilette et fit jouer 
la précieuse clef. 

Son cœur battait comme si elle eût com
mis une mauvaise action, mais c'était par 
crainte d'échouer au port et non par 
fali-lesse. 

Il y avait si longtemps que eette porte 
était condamnée, qu'aux premiers efforts 
pour l'ouvrir, elle se mit à craquer terri
blement 

Le sang de Jeanne faillit se figer dans 
ses veines ; te stlenc* tamaf*4* la nuit 
doniiai\àceseraqoammtedaasjt«e*nio«a 
qu* son ieagtnsttea sroatisaatt encore. 

BU* s'arrêta, reeoiMPene*. et A la trot 
stèm* rais eniraballla as*** cette porte 
pour se glisser hors de sa chambre 

se trouva 
n escalier étroit 

aotr, uwaaat *o eetii 

Inspirée par la gravité de la situation, 
dans une maison telle que celle ci, elle 

arrêta d'abord pour s'orienter et prêter 
l'oreille, car ce n'était plus rien que d'arri-

A la porte de la recluse, il fallait la 
».. Dr de sa prison, et cette prison, ce n'était 
pas seulement la chambre située au der
nier étage de la tour, c'était le domaine 
tout entier, entouré de murailles et de 
grilles. 

Faisant donc le contraire de ce qu'au
raient fait beaucoup d'autres, au lieu de 
monter tout de suite s'annoncer et donner 
l'éveil à sa protégée inconnue, elle des
cendit l'étroit escalier.marche par marche, 
écoutant toujours. 

Au bas était une petite porte, fermée 
seulement au pêne. 

Au moment de le tirer, elle ressentit, 
avouons le, une impression de terreur qui 
paralvsa sa main. 

Un bruit sourd, guttural, Inexplicable, 
mais vivant, se faisait entendre de l'autre 
coté. 

Soufflant sa bougie,dont la clarté filtrant 
par tes als disjoints du vieux panneau 
aurait pu la trahir, et collant l'oreille A 
l'une des assures, elle écouta en retenant 
sa respiration. 

Ce bruit avait réellement un caractère 
eff-ayant et menaçant. Il D* se produisait 
pas avec continuité, mais par interrallea 
Inégaux. Tantôt il ee prolongeait près 
d'une minute, tantôt 11 expirait au bout 
de deux secondes. 

Jeanne Lebourf, tout en se louant de sa 

A la Un, s'sguarrlssant avec un danger 
_jl n* s* révéïart qu* d'une manier* 
sourd* «t mcoot'*e, «i)* fit discrètement 
jouer te boutes «t *stnb*ÏÛs impercep
tiblement la porte. 

celle-ci produisit un frtneement bien 
plus fort que n'avait fait csll* de ss chsm 

non que le bruit arriva plus distinctement 
et qu une lueur glissant par l'entrebâille
ment, lui Indiqua que la salle basse où 
aboutiaaait l'escalier était éclairé*. 

Arec un second effort, en pesant sur la 
porte pour amortir le grincement dee 

jaunie et sans transparence donnait 
le reflet d'une lampe funèbre. Tout était 
noir autour, excepte deux objets sur qui 
la lueur miroitait davantage ; un broc i 
vin en faïence et un verre. 

Il n'y avait dans ces trois choses : la 
lanterne, le broc et le gobelet, rien de fan
tastique ni de terrifiant, mais lea gronde
ments rauques et sourds allaient de plu* 
fort en plus fort. 

Jesone avait montré trop de résolution 
Jusque-IA pour reculer au moment décisif 
peut être devant une chimère ; A tout ha-
elle voulut en avoir le cœur net. 

Achevant de pousser la porte, juste pour 
jn passage, elle franchit la marche qui 

la séparait encore delà salle basse. 
Elle fit un pas... puis un second... se 

heurta contre un obstacle. 
Le grognement redoubla, il provenait 

de l'obstacle. 
Mal* comme elle se rassura vite en s'ap-

plaudissanl de ss bravoure t 
Ce qui l'svait fait trébucher, c'était le 

corps de Mathieu, tombé sur le carreau, 
ivre-mort, après une orgie solitaire, dont 
le verre et le broc portaient un témoi-
•age. 
C'était grotesque, msis hideux et si

nistre. Jeanne Lebourg ne lui accorda 
qu'un r*gard de dégoût ; sa tache la ré-
clamatt 

L'odieux Ivraaa* w s* réveilla pas ; i 
peine tenu t il bestialement an mouve
ment p**ur changer de coté. 

Notre héroïne ne smsea pins qu'A exs-
mloerls tecal et fc s'assurer, un* tais la 
prtsosmtùr* délivrée te ta **a, -

elle chercherait le moyen d'ouvrir U 
grille ou de franchir la muraille. 

Il oe restait plus qu'A gagner ta cellule 
de la recluse et surtout a pénétrer dan* 
celle ci, ce qui ne laissait pas de la préoc
cuper. 

Juge donc de la Joie qui succéda A 
cette anxiété 1 A côté de la lanterne m 
trouvait un quatrième objet qu'elle n'avait 
pas vus ; oblet plus précieux que tous 
es autres : le trousseau de clés du fac-

II l'avait posé 1A, en descendant de m 
tourrelie, pour se livrer A sa passion fa
vorite et incorrigible. 

Jeanne Lebourg s'en saisit avec rèso-

vaillante fllle, déshabituée, depuis long 
temps du bonheur, une manifestation 
providentielle. 

Réconfortée par cette trouvaille, pins 
solu* que Jamais, sentent enfin le che

min libre, elle remonta légèrement l'es
calier et gagna en quelques secondas 
l'tUgede 1s cellule habile*: 

U. elle éprouva, malgré son empresse
ment fébrile, le besoin de respirer, m 
poitrine battait i s* rompre. 

Ce fut j'affaire d'un cHn d'œil; ayant 
distingué dans le trousseau, la clé de •* 
prison, eHe U fit tourner dans la serr«m 
«n évitant 1* bruit. 

La porte roula sur ses gond* ; 
allongea-so* nsmbean vers r w 
an tssmsssssBtit parm da esta ] 
«osis4sttensss)ssstev. 
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